
WEN TAN 

PAR 

PIERRE LEFÈVRE-PONTALIS. 

Si l'on emu juge par une note ins6r6e au Toung I?au 1), Mr. PELLIOT 

ne considere pas comme d6finitivement r6solue 1'identificatiot? du 

royaume de Wen tan 

D'apres les t6moigiiaoes chinois du Vllleme siecle, il lui semble 

que ce soit le meme territoire que le Tchen la de terre ou Camb0l1ge 

stip6ricur, par oppositiou au 'rcheu la d'eau ou Cambodge meridional 

«Il n'y a dit-il, aucun doute sur la position du Wen tan dans le 

Haut Cambodge, mais il faudrait arriver a une determination plus 

precise. » 

11 est evident que Mr. Pelliot ne trouve pas completement 

satisfaisante I'Iiypoth6se d'un royaume de Weu tan confine sur le bas 

Mékhong dans la seule region de Çambhupura (Sambor). Mais, en 

l'absence de tout document authentique tire, soit des steles, soit des 

historiens chinoise, il parait avoir quelque repugnance a placer plus 

haut sur le t??ekhong le centre principal d'action du Wen tan ou 

Tchen la de terre. 

A la transcription Wen Chan qu'il juge cependant admissible, 

1) T'ou?zg l'ao. - Juillet 1912. Bulletin critique p. 467. 
PELLIOT. - Bull. Lc. fr. E. 0., t. IV, p. 211 et suiv. 

' 
PELLIOT. - Bull. Ec. fr. E. 0., t. 11, p. 124. 
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comme le Dr. Bastian, Mr. Pelliot prgf6re celle de Wen tan. Quant 

 l'opinion de Mr. SCHLEGEL qui transcrit Tchanda ou Chanda au lieu . 

de Tchen la, tout en ne la repoussant pas absolument, il se montre 

assez peu dispose a 1'adopter. 

Comme Chandapura et Vieng Chan ne sont qu'un seul et meme 

lieu, on peut facilement se rendre compte que si 1'identite de ces 

deux designations avec Tchen la et avec Wen tan etait admise, il 

serait plus facile d'admettre aussi 1'extension du Cambodge septentrional 

vers le nord, le long du M6khoiig et de considgrer que le territoire 

actuel de Vieng Chan et peut etre la region du Haut Mékhong en 

ont fait partie iutggrante, ce qui n'est par ailleurs que tres vraisemblable. - 

Si en effet, il est exact que pendant la plus grande partie du 

VIIeme sikle, du moins sous les regnes d'f?anavarmaii et de ,Iaya- 

varman Ier son successeur, le Cambodge ait occupe tout le centre de 

l'Indo-Chiue, et ait ete liniit6, au dire de Hiuen-tsang, 4 1'est par 

le Mahachampa et 4 l'ouest par le Dvaravati, il y a quelques bonnes 

raisons de supposer qu'au VIIleme si6cle, apres la rupture de 1'unite 

Cambodgienne, le Tchen la de terre soit reste en possession de la partie 

septentrionale de ces territoires. 

Cela le mettait assez pr6s, sinon des frontieres mgridioiiales de 

l'Empire Chinois, du moins d'une region limitrophe sur laquelle la 

Chine exergait une surveillance directe et sur laquelle aussi son attention 

s'est rarement portge avec plus d'int4r6t qu'h 1'6poque qui nous occupe. 

C'est en effet vers le milieu du VIIIeme siecle que, se sentant assez 

fort pour secouer 1'autorite iniplriale, le royaume Thai du Nan tchao 

an Yun nan, se r4volta. 

C'est en 751 que fut r4tabli sur le Kin-cha kiang, le fameux 

pont de fer destine a maintenir des communications regulieres entre 

SCHLEGEL, - T'oz?ng Pao, TI, 176. . - - . 
G. l'Empire Khmer, p. 27... I ' ' ' 

PELr.iOT. - .Bull. Ec. fr. E. 0. t. IT. ' . 
CIUVANNES. - Pao, Octobre 1912. , 

' 
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le Nan tchao et le pays des Thib6taitis. Ce pont produisit par la 

suite une telle impression sur tous les Thais, miine ceux qui emi- 

grerent vers le sud, qu'on en retrouve la mention dans les chroniques 

Indo-Chinoises, comme 4tant le point extreme du cote du nord, du 

domaine reserve aux gens de cette race. 

Or, en 753, on vit arriver a la Cour chinoise le fils du roi de 

Wen tan qui s'y pr4senta avec sa suite. Que sa presence en Chine 

eut quelque rapport avec les evenements qui se passaient alors au 

Yun nan, cela est a peine discutable, puisque on le voit 1'annee 

suivaute accompagner 1'armee chinoise dans sa campagne contre le 

Nan tchao. Et peut-6tre aussi fut-il t6moiii de la d6faite que subit 

en 755 1' Empire, lorsque les Thais du Nan tchao, allies aux Thibe- 

tains eurent raison des troupes imp6riales. 
' 

Si comme il y a lieu de le penser, les territoires du Wen tan, 

s'gtendaient assez loin vers le nord de 1'Indo'Chine, ce royaume ne 

pouvait demeurer indifferent aux progres de ses voisins, et la Chine 

en tout cas avait le plus grand int6r6t à attirer son attention et 

a gveiller son inqui6tude sur ce qui se passait au Nan tchao. 

Les Chinois se préoccupaient tellement à ce moment la de 

chercher des points d'appui sur leur frouti6re m6ridionale, qu'en 

756, le gouvernement general du Kiao tcheou fut transforme en 

un protectorat du Ngan An et place sous un commandement mili- 

taire. De ce cote du moins, le sud etait prot6g6, mais 4 l'ouest de 

ce Ngan An, il y avait des regions difficiles 4 atteindre et oii l'influ- 

ence chinoise ne pouvait guere s'exercer directement. L4, le concours 

du Wen tan semblait 6videmment s'imposer, ne flat ce que pour 

surveiller les hautes vallees des affluents du M6kho»g; voisines des 

cours d'eau qui descendent vers le Tonkin. 

SAINSON. - Nau tchao ye tche, p. 193. Leroux, 1904, - 
PELLIOT. - Bull. Ec. fr. E. 0., tome IV. 

' MA'l'OUAN-LJN. - Ethnogr. des peuples ?trantlers à la Chine tYlerictionaua·. 
Art. Nan-tchao, trad. HERVEY S'r DENYS.. p. 199. . 
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Pendant les annees qui suivirent, le Nan tchao encourage par sa . 

victoire devint en effet de plus en plus provocant. La fondation de 

Tche-tong au centre du Yun nan en 763, iuarqua un nouveau progres 

des Thais qui accentuaient ainsi leurs intentions du cote de 1'est. 

En 766, Tchao-Heng, pr4fet general du Ngan An, fut assez . 

heureux pour repousser sur la fronti6re du Tonkin une invasion 
' 

des Man du Nan tchao, mais les troubles s'etendaient partout, car 

en 767 c'est sur les confins du Kouei tcheou et du Kouang si actuels, 

qu'une insurrection eut lieu chez les Leao. ' 

En presence de tant de dangers, le Commissaire imperial Tchang 

Po-yi, decida de se fortifier au Tonkin et c'est a ses precautions 

que fut due en cette meme annee 767, la construction de la citadelle ,_ _ 

de Lothanh dans le voisinage immediat du present Hanoi. C'est enfin 

au moment ou la Chine etait menacge de perdre le controle, non 

seulement du Yun nan, mais encore d'une grande partie des territoires 

qui y confiuent du c6t6 de 1'est, qu'une nouvelle ambassade du 

Wen tan se prgsenta en 771 a la cour imperiale. 

LTne autre la suit quelques aun6es plus tard, eu 779, et comme 

dans l'intervalle, la situation ne parait pas s'etre sensiblement 

modifiée dans le sud de l'Empire, il est probable que cette fois 

encore on 6change des vues sur le meilleur moyen de tenir en 

respect des voisins genants. La Chine, qui n'a pas lieu d'etre satis- 

faite de certains de ses tributaires, se montre accueillante pour 

1'envoye du Wen tan. « Le vice-roi du Tchin la de terre, nomme 

« Pho mi, vint a la cour avec sa femme et offrit eu tribut onze 

<-elephants apprivois6s. On accorda a ce Phomi le grade de second 

«president inspecteur du palais, et on lui donna eu plus le surnom 

« de Pin-han, hote de l'Empereur»... , 

1) MA,-ToIJAN-LIN. - Loc. cit, et Nan tchao ye tche qui donne la date de 765. 

2) PELLIOT. - Bull. Ec. fro E,. 0., t. I V, p. 212. 

3) - Description dzc Cambodge, Nouv. Mét. dsiatiques, t. I, p. 8G. Paris 1829. 

I _ 
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Il semble que toutes ces negociations successives n'aient pas ete 

vaines et que grace a elles, le Nan tchao ait fini par se heurter dans 

1'est a des combinaiso.ns et a des accords peu encourageants pour ses 

projets, car sa politique devint moins agressive vis à vis de la 

Chine, % partir du moment ou le roi Ymeousin, conceutrant de 

preference ses forces dans l'ouest du Yun uan, eut 6tabli h Che-tcheng 

sa capitale (784). 

11 est probable que la Chine profita de cette accalmie pour 

r6tablir l'ordre devenu si pr6caire parmi 1PS populations 6tablies 

eutre le Nan tchao et le Tonkin. Une partie des tribus qui s'6taient 

fix6es de ce cote, appartenaient 4 la meme race que les Thais 

, maitres du Nan tchao; ceux-ci s'6talent en vain effore4s de les englober 

dans leur royaume et pouvaient etre tent6s de recommencer. La 

suite des 6v6nements demontra qu'il fallait continuellement etre sur 

ses gardes, si on voulait s'opposer contre eux 4 l'in vasion et a la 

conquete du delta tonkinois. C'est dans ces mesures de precaution qu'il 

convient de faire rentrer l'organisation d'ensemble des territoires 

Lao que la Chine tenta en 791, et qni avait pour but, dit Mr. Pel- 

liot, d'affermir son autorite sur le Haut Tonkin. 

Il est impossible de ne pas rapprocher ces 4v6iiemetits de ceux 

qui se passaient 4 la meme 6poque, dans la region du Nam Hou, 

car si l'on en croit les traditions labtiennes consign6es dans les 

chroniqnes locales, c'est bien au VIII siecle que se serait produite 

la descente des Thai Lao, de la plaine de Muong-Theng, aujour- 

- d'hui Dien bien phu, jusqu'aux rives du M6khong oii ils se nxerent 

au coufluent du Nam Kane. , . ' ' 

Un fait aussi important ne put se produire sous l'oeil indifferent 

des maitres du pays qui peut-etre I'approuv6reiit et qui en tout 

Nan tchao ye tche, trad. SAINSON, p. 48. ;, _ 
' :. " . _. _ _ 

PELLIOT. - Bull. Be. fro E. 0., T. 
Mission PAVm. - Recherches historiques. Paris, Lerollx 1898. 
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cas ne paraissent pas s'y etre opposes par les armes. Les documents 

laotiens ne font en effect allusion qu'aux rencontres des Thais Lao 

avec les peuplades sauvages du Nam Hou et du Haut Mgkhong 

qu'ils asservirent et ils ne parlent d'aucun conflit avec des peuples 

ci vilisés. 

En fait, si, comme il y a lieu de le penser, l'influence du roy- 

aume de Wen tan s'6tendait alors jusqu'au confluent du Nam Hou, 

il y a de bonnes raisons de croire, d'apr6s les chroniques indigenes, 

que sur le Nam Hou meme et les autres affluents de cette partie du 

M6khong, les Khas non civilises 6taient les seuls habitants du haut 

?ays, lorsque la migration des Thais Lao se produisit. 

Les autorit6s du Wen Tan, sans doute apres s'etre concert6es 

avec la Chine, durent tol6rer cette invasion; peut etre meme trouv6rent- 

elles intgr6t 4 1'organiser, pour mieux la contr6ler, suivant en cela 

1'exemple des Chinois dans les regions limitrophes. 

Lorsque en 799 une derniere ambassade du Wen Tan se pre- 

senta 4 la cour chinoise, on savait 6videmment de part et d'autre 4 

quoi s'en tenir sur les mouvements de population et sur les essais 

d'organisation qu'ils avaient entraings des deux cotes de la fronti6re. 

La presence d'un ambassadeur du Wen tan en Chine 4 ce moment, 

indique peut-6tre le besoin d'un dernier accord sur ces questions 

entre les deux pays. 

Depuis l'ambassade de 753, la situation s'6tait singulierement 

modifi6e et il s'6tait produit une telle detente dans les rapports entre 

la Chine et le Nan tchao, qu'en cette meme annee 799, les Thais 

de Tali, sachant pouvoir compter sur la neutralite chinoise, decla- 

rarent la guerre aux Thibgtains. Deux ans apres en 801, Thais et 

Chinois en arrivaient meme a combiner une action commune contre 

cet adversaire. 

PELLIOT. - Bull. Ec. fr. E. 0., T. IV. 
PARKILU. - The early Laos and G'hena. 
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Ce n'est donc pas d'une alliance contre Tali qu'il put etre 

question en 799 entre 1'ambassadeur du Wen tan et les Chinois. 

Le but poursnivi en commun vis a vis des Thais du Nan tchao 

comme de ceux du voisinage etant atteint, il y avait lieu de le 

constater et de s'en tenir 14. C'est pour cela sans doute qu après 

cette ambassade de 799, il ne semble plus etre question d'aucune 

mission du Wen tan, dans les auteurs Chinois. D'ailleurs, si 1 unite 

Cambodgienne fut reconstituee en 802, le Tchen la de terre ne tarda 

pas a perdre sa vic propre, et par suite n'eut plus aucune raison 

d'entretenir des relations directes avec l'Empire Chinois. 

Ce n' est pas 4 dire que l'intgr6t des Cambodgiens pour ce qui 

se passait sur le Ht Mékhong eut brusquement cesse, mais ce qui 

etait question de premier ordre pour le Tcheu la de terre, n'6tait 

plus qu'alfaire secondaire pour le grand Empire Khmer unifi6. 

Cest sans donte aux gouverneurs Cambodgiens des provinces du 

nord qu'incomba des lors le soin de surveiller les Thais Lao, 4 

1 exterieur des fronti6res comme 4 l'int6rieur. 

Le Dr. Bastian a recueilli une 16gende septentrionale, qui est 

une curieuse variante de l'histoire bien connue de Koun Borom, et 

d'apres laquelle les Lao ho, c' est 4 dire les Thais Lao originaires 

du Yunnan, s'ayis6rent un jour de d6truire 1 immense plant de 

courges dont ils 6taient issus et au moyen duquel ils allaient porter 

le tribut au maitre du Ciel. Du jour ou se produisit ce malheur, 

ils n'eurent plus affaire aux dieux mais aux hommes et ne tard6rent 

pas a tomber d'abord sous le joug du Cambodge puis sous celui de 

Vieng Chan. 

Dans sa concision, cette 16gende est plus precise que les chroniques, 

PELLIOT. - Bull. Ec. fr. E. 0. T. I V, . 

PELLIOT. - Bull. Ec. fr. E. 0., T. IV. _ 
BASTIAN. - Geschichle der I7a?lochi?zese?a, p. 85. Leipzig, 18GG-71. 
Mission Pnmr. - Recherches laistoriques, p. 7 et suiv. 
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mais celles ci n'en gtablissent pas moins que c'est l'influence Cam- 

bodgienne dont les Thai Lao constaterent tout d'abord les effets 

en atteignant pour la premiere fois les rives du Mékhong et le 

confluent du Nam Kane. , . 

Les traces de civilisation qu'ils rencontr6rent en cet endroit 

etaient. attribuees par les habitants, au Cambodge qui par l'union 

du prince Rothisen fils d'un roi d'Enthipat avec Nang Kanghi le 

dernier rejeton de la race des Yacks, avait marqu6 dans cette region 

du M4khong et du Nam Kane son empreinte d'une fagon iud6l6bile. 

Plus tard, mais quelques generations encore avant I'arriv6e des 

Thai Lao, un homme 6tait a son tour venu de Vieng Chan, au confluent 

du Nam Kane, et, 4 cause de l'or et de l'argent qui abondaient 

dans le sol, ce pays re?ut le nom de Soua (Suvannabhumi). Cet 

homme qu'on appelait Chantaphinit apportait des lumi6res nouvelles, 

car outre ce qu'il avait appris au contact de ses compatriotes, il 

avait profit6 de la fr6quentation d'un savant du royaume de Louvo, 

fort adonng à la lecture des livres anciens. C'est donc par le prestige 

de sa science autant que par celui de ses richesses que Chantaphinit 

s'irnposa 4 l'admiration des sauvages riverains du M6khong qui le 

choisirent pour leur chef. . 

Chantaphinit etait evidemment un Cambodgien, car au 

si6cle ou l'on peut sans temerite placer son existence, en la déga- 

geant de tout ce qu'elle a de légendaire, le Cambodge, comme nous 

avons essaye de le rappeler prgc6demment, etant maitre de tout le 

centre de l'Indo-Chine, grace aux victoires d'lganavarmaii et à ,la 

prudente administration de Jayavarman Ire, la region de Vieng 

Chan ne pouvait manquer de lui appartenir. 

. La mention qui est faite de Louvo dans la chronique laotienne 

Mission PAVIE. - Recherches historiqaes, p. 80; p. 119; p. 141. 
G. MASPERO. - 

I)e la JONQU1ÈRE. - Bull. Comm. 4rch. I. Ch., 1909, 
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est fort interessante, car elle donne une vraisemblance plus grande 

4 tout le recit, en le plagant dans son veritable cadre. S'il faut en effet 

voir dans 1'ancien royaume de Louvo, 4 1'est du M6nam le Teho-lo-po-t6 

ou Tolopotg des historiens Chinois, c'est 4 dire le Dvaravati de Hiueu- 

tsaug, la chronique se trouve tenir un compte exact de la gdographie 

politique de l'Indo-Chine 4 cette 6poque. Quant a l'influence civilisatrice 

que, conjointement avec le Cambodge, ce pays de culture hindoue 

put exercer au VII6'e siecle sur les habitants de la region du 

moyen Mgkhong elle n'a rien que de tres-vraiaemblable. 

Louvo dont 1'existence remontait au siecle, etait alors en 

plein d6veloppement, car c'est pr6cis6ment au milieu du vnème siecle 

que 1'ou place commun6ment la fondation sur le haut Menam de 

sa colonie d'Haripounchay qui devint rapidement 4 son tour un 

royaume fort important. 

Vieng chan dut rester, tout au moins jusqu'a la fin du xnème si6cle, 

un poste avanc6 de 1'Empire Cambodgien du cote du nord-est, ainsi 

qu'on peut le d6duire de la presence a Say fong d'une stele de 

Jayavarman VII. C'est donc aux autorit6s Cambodgiennes de Vieng- 

chan que les Thais Lao du Muong Soua durent, en tant que sujets 

ou tributaires, avoir le plus souvent affaire. Du jour ou 1'autorite 

centrale s'affaiblit, 1'influence directe du Cambodge dut dgcroitre avec 

elle. Ce fut toujours au profit de Vieng Chan qui tint encore long- 

temps en respect les Thais Lao du Muong Soua, avant de se laisser 

finalement conquerir par eux au XIV6me si6cle, a 1'epoque glorieuse 

du roi Laotien Fa Ngom. , 

CHAVANNES. - Yogage des p?lerixs houddhistes, Leronx, 1894. 
G. MASPERO. - Say fong. Utie ville morte. Bull. Ec. fr. E. 0., t. III. 
L. FINOT. - Noles d'épigraphie, ibid, p. 18. 
A. BARTH. - Ibid, p. 460. Voir aussi Parmentier. t: XIII, p. 59. 
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